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LE GPS À LA DNF
Interview de Domique Cremer, 

Gradué au Cantonnement de Spa

Qu’est-ce qui a motivé la déci-
sion de la DNF ?
La DNF s’est rendu compte que le pas-
sage à la cartographie numérique,
entamé il y a 12 ans, devait obligatoi-
rement s’accompagner aujourd’hui
d’une modernisation de nos méthodes
de prise de données sur le terrain.
D’une part pour « coller » à la préci-
sion offerte par la cartographie numé-
rique et d’autre part pour uniformiser
la récolte des informations.

Aujourd’hui, la méthodologie utilisée
pour le levé des parcelles est lourde,
fastidieuse et en total décalage par rap-
port aux moyens informatiques dont
nous disposons : boussole et topofil
sur terrain et orthophotoplan au
bureau sont des moyens d’un autre
temps qui doivent absolument être
complétés voire remplacés par la prise
de mesures au GPS.

Outre ce besoin de précision, une
homogénéisation de la méthodologie
des prises de mesure s’impose : chaque

forestier, selon sa sensibilité, les condi-
tions de terrain et le temps qu’il peut
consacrer à ce genre d’opération a
développé sa procédure de prise de
mesures ; certains utilisant les
méthodes les plus simples mais égale-
ment les plus laborieuses, d’autres
optant davantage pour  l’outil informa-
tique mais laissant tomber un peu la
précision. 
Regrouper l’ensemble des mesures au
niveau d’un cantonnement n’est donc
pas toujours très facile et lorsqu’on
passe à l’échelle de la Direction, vous
pouvez imaginer l’ampleur des pro-
blèmes ! L’utilisation du GPS devrait
pouvoir normaliser tout cela puisqu’il
suffit de régler l’appareil pour qu’il ne
prenne des mesures que dans les
conditions minimales de précisions
souhaitées.
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De quand date l’apparition des
GPS à la DNF ?
Les GPS sont arrivés chez nous en
mars 2001. Il s’agit de quatre récep-
teurs à correction différentielle (dGPS)
de la marque TRIMBLE (PROXR et
PROXRS). L’un d’entre eux, un peu
plus perfectionné, permet de réaliser la
correction différentielle en temps réel ;
il est affecté plus particulièrement au
Centre de Recherches de la Nature, des
Forêts et du Bois.
Cet achat limité constitue, en quelque
sorte, une première prise de contact
avec la technologie GPS : prudente, la
DNF souhaitait d’abord voir comment
le personnel allait s’adapter, si nous
allions pouvoir maîtriser cette technolo-
gie et si cela répondait bien à nos
besoins. 

Les modèles choisis par la DNF, l’ont
été sur base d’une étude de marché
réalisée par une société privée, épaulée
par l’Université Catholique de Louvain
(voir deuxième article de ce cahier
technique et graphique 1).

Le clavier alphanumérique est un atout
certain du carnet de terrain du PRO XR de

TRIMBLE. Émetteur, batterie et antenne
sont, quant à eux, porté dans le sac à dos.
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Enfin, avec le GPS, l’intégration des
levés de points est beaucoup plus
simple puisqu’il est possible de trans-
férer directement les données du GPS
au logiciel de cartographie.

Qui utilise à l’heure actuelle le
GPS à la DNF ?
L’utilisation du GPS est très complexe
si l’on souhaite exploiter au mieux
toutes les potentialités offertes par la
machine et par la technologie GPS
proprement dite. Elle nécessite la com-
préhension de certains concepts et
une formation pratique complète pour
faire le tour de l’appareil et répondre à
tous les cas de figure que l’on peut ren-
contrer sur le terrain.

Seules six personnes ont reçu cette for-
mation à la DNF et sont donc respon-
sables aujourd’hui de l’utilisation des
GPS. Elles voyagent de cantonnement
en cantonnement pour répondre aux
sollicitations de plus en plus nom-
breuses. L’appareil avec lequel je tra-
vaille, par exemple, est partagé entre
la Direction de Liège et celle de
Malmédy. En tout, trois personnes dif-
férentes utilisent cet appareil.

Si d’autres personnes souhaitent s’ini-
tier au GPS on s’arrangera pour les for-
mer, l’objectif étant de rentabiliser au
maximum l’investissement. 

À propos de rentabilité, quel est
le coût de cet investissement ?
Les quatre GPS ont coûté de
l’ordre de 2 millions de francs
belges. Ils sont équipés d’une carte
mémoire supplémentaire qui nous
vient bien à point. En effet, pour
limiter les trajets, c’est souvent sur
le terrain, et sans avoir pu repasser
au bureau que l’on transmet le
récepteur d’une direction à l’autre.
La carte mémoire nous permet
alors de conserver les données
résultant de plusieurs sorties.

Quels travaux réalise-t-on
avec le GPS ?
Étant donné les impératifs de
temps, l’utilisation du GPS vient
lorsque tous les outils numériques
disponibles ont été utilisés. Tout
ce qui n’est pas digitalisable fait
ensuite l’objet d’une sortie sur le
terrain. On rationalise alors le

déplacement au maximum en organi-
sant la journée avec le préposé.
Le GPS permet des travaux très variés
mais comme la priorité absolue ce
sont les aménagements et que ceux-ci
nécessitent une cartographie à jour, ils
sont actuellement quasiment entière-
ment affectés à cette mission.
Il y a d’autres demandes, très urgentes
comme NATURA 2000, qui viennent
se calquer ainsi que quelques prises de
données ponctuelles.

Que peut-on compter comme
économie de temps ?
Pour prendre un exemple concret, on a
cartographié dernièrement un triage
complet d’environ 300 hectares en un
petit mois : il nous a fallu deux jours de
travail en bureau pour digitaliser tout
ce qui était à notre disposition, deux
jours de préparation pour la sortie de
terrain qui a pris 5 jours. Après bien
sûr, il faut encore compter une dizaine
de jours pour tout introduire sur le
logiciel de cartographie. 
Bref, on est passé de 2 à 3 mois de tra-
vail par la méthode classique à un petit
mois, sans compter qu’il est extrême-
ment difficile pour un préposé de se
libérer le temps nécessaire à la réalisa-
tion, en une traite, de son parcellaire.
Et avoir de la rigueur et de la motiva-
tion, alors qu’on est sans cesse dérangé
et que l’opération s’étale sur plusieurs
mois, est impossible. Avec le GPS, il
suffit de pouvoir bloquer quelques
jours et le tour est joué et 10 jours plus
tard, tout est dans l’ordinateur !

Va-t-on alors vers une disparition
des méthodes traditionnelles ?
Non, à moins que la DNF achète beau-
coup de GPS et qu’un nombre suffisant
de personnes soient formées. C’est un
calcul qui sera peut-être réalisé après
cette première étape d’intégration, une
fois que l’on aura pu estimer ce que cela
produit comme résultats.

Pour le moment, on a élaboré une
méthode minimaliste pour rentabiliser
le temps. On a à notre disposition énor-
mément de supports numériques qui
permettent de fixer des limites dans une
gamme de tolérance suffisante, dont les
« IGN topographiques » au 1/10 000
réalisées par photo-interprétation.
Cependant, ces données IGN sont
figées dans le temps alors que la forêt est
essentiellement évolutive. Une correc-
tion doit donc être apportée à ces don-
nées en fonction de la date de la photo-
graphie et les opérations sylvicoles
apparues entre-temps. On fera dès lors
des mesures ponctuelles pour modifier
ce squelette.

On a, à ce propos, un projet de collabo-
ration IGN-DNF qui commence à 
s'échaffauder. Un partenariat d'échan-
ges de données pourrait voir le jour où
la DNF fournirait la description des
forêts dont elle a la gestion et en contre-
partrie l'IGN fournirait l'accès à son
immense banque de données 
numérique. L'IGN étudie également
l'acquisition de GPS pour son personnel
de terrain que son les compléteurs (géo-
graphes réalisant une description du

territoire). Leurs besoins sont diffé-
rents des nôtres et leur choix
s'oriente vers des dGPS effectuant
la correction en temps réel avec
comme impératif la visualisation
sur écran d'une photographie
aérienne précomplétée. le complé-
teur n'ayant plus qu'à décrire se
qu'il voit directement sur cet écran.

Donc faute de personnel, les
méthodes traditionnelles resteront
bien d’actualité car même doté de
GPS, le personnel n’aurait pas le
temps.

Il n’est donc pas question de
tout « recaler » avec le GPS ?
Hélas non, cela me paraît difficile
étant donné le manque criant de
personnel que l’on connaît à la
DNF : nos ambitions sont
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CRITÈRES PRIS EN COMPTE PAR LA DNF
LORS DU CHOIX DE SES GPS



énormes mais hélas inversement pro-
portionnelles à nos moyens.
Aujourd’hui nous les avons revues à la
baisse et notre politique est d’effec-
tuer, à l’aide du GPS, les modifications
de mise à jour. Comme celles-ci sont
généralement le fait de mises à blanc,
on redémarre en quelque sorte la
« nouvelle forêt » avec de nouvelles
données.
Lorsqu’on en a la possibilité, on corri-
ge le reste et on améliore les données
existantes.

Concrètement, comment se passe
alors une journée de prises de
mesures ?
Dès qu’on fait une sortie, la première
chose à faire c’est de planifier sa journée
pour rencontrer les meilleures condi-
tions d’enregistrement. Pour cela on
dispose d’un logiciel qui détermine, sur
base des caractéristiques propres du ter-
rain, les conditions de mesures qui
seront rencontrées au cours de la jour-
née : le nombre de satellites visibles,
leur inclinaison, leur répartition, etc. En
fonction de ce résultat, on peut plani-
fier des plages horaires qui correspon-
dent aux normes minimales de toléran-
ce que l’on s’accorde.

Pour ma part, je me suis fixé comme
objectif d’enregistrer pour chaque
point son altitude car je suis persuadé

qu’à terme nous aurons besoin de
cette donnée. Cela restreint davantage
les plages favorables puisque je me
fixe un nombre minimal de 5 satel-
lites, les quatre premiers étant néces-
saire à une mesure en 3 dimensions, le
cinquième jouant le rôle de roue de
secours.

Parfois, le hasard de la constellation
satellitaire rend la prise de mesure
impossible d’où l’importance de bien
planifier sa journée de travail pour tra-
vailler dans les plages horaires les mieux
desservies. Il faut vraiment bien prépa-
rer sa sortie en entrant le cas échéant
des facteurs tels que la pente, etc. Si ce
n’est pas fait, on perd son temps car la
planification n’est pas possible sur le
terrain. Enfin presque car l’écran du
GPS propose un diagramme de la
constellation satellitaire sur base
duquel, avec un peu d’expérience, on
peut anticiper les positions futures. 

Bien sûr, il ne faut pas oublier de char-
ger les batteries. Nous en disposons de
quatre, ce qui est nécessaire pour une
grosse journée de travail. 

Quelles sont les qualités princi-
pales et les limites des GPS
acquis par la DNF ?
La qualité prépondérante est la préci-
sion. En conditions idéales les appa-
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Par sa précision et sa rapidité d’utilisation,
le GPS permet de postionner des points
particuliers comme, ici, un captage.
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reils dont nous disposons présentent
une précision de l’ordre du mètre et
même moins mais dans notre travail
au quotidien cela varie sans doute de
manière plus large. Malheureusement,
on ne connaît pas cette précision en
terme de mesure pour chaque relevé et
tout ce que l’on peut faire c’est de se
placer dans les conditions de prises de
mesures idéales.
Au départ, il faut bien reconnaître que
le GPS a amené un certain niveau de
précision qui nous a embarrassé. Rien
ne collait avec rien. L’historique de la
cartographie en était évidemment la
cause bien qu’à l’époque il s’agissait
des méthodes les plus efficaces. 
Aujourd’hui, avec le GPS, on redémar-
re avec une précision quasiment
métrique.

La principale limite de l’appareil tient
à la difficulté de prendre des mesures
sous couvert trop dense mais cela est
plutôt dû au système GPS qu’au modè-
le TRIMBLE proprement dit : une
hêtraie non suffisamment éclaircie
pose des problèmes de réception. 
Dans certains cas de figure extrême, il
faut alors réaliser des mesures délocali-
sées mais ces cas représentent une pro-
portion de quelques pourcents seule-
ment.

Finalement, la plus grande limite de ce
système, c’est son coût !


	
	



